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Chapitre 1


 


 


— Je ne te pensais pas être du genre à bouder, Ery.


Chris sourit et lui tendit un verre de vin blanc. Ery se rendit compte que celui qu’il serrait entre ses doigts était vide et l’échangea volontiers contre un nouveau.


— Je ne boude pas.


— Tu te tapis dans un coin alors ?


— Quelqu’un a passé du temps avec un dictionnaire, dernièrement.


Ery but une gorgée de vin. Il était de bonne qualité. Sans aucun doute plus cher que celui qu’il trouvait habituellement au supermarché.


— Bref, non, je me repose. Je me détends, ajouta-t-il.


— J’ignorais que t’étais du style à faire ça, mec.


Chris tira sur le col de sa chemise et sa cravate comme s’ils l’étranglaient. La seule autre fois où Ery l’avait vu sur son trente-et-un, c’était lors de leur cérémonie d’engagement civil, où Dylan avait réussi par miracle à le persuader d’enfiler un smoking. Cet après-midi-là, Chris avait été probablement trop éprouvé pour se préoccuper de ce qu’il portait, néanmoins, ce soir, il aurait clairement préféré son vieux T-shirt et son jean délavé habituels.


Ery but une nouvelle gorgée de vin. Chris avait beau se sentir mal à l’aise et pas à sa place, Ery avait l’impression que des scarabées rampaient sous sa peau et transperçaient son estomac. Il n’était pas détendu du tout.


— Où est Dylan ? demanda-t-il.


Chris fit un vague signe de la main vers l’autre côté de la salle bondée.


— Il tape la discute avec son boss et un gros client. J’en ai eu marre d’écouter leurs histoires de toits à deux pentes et de portiques, ou de n’importe quelle connerie du genre, d’ailleurs.


Malgré les plaintes de Chris, Ery voyait la fierté dans son regard ; Dylan venait tout juste d’être promu partenaire dans son cabinet d’architecte.


— Dylan évolue dans des cercles plutôt chics ces temps-ci, non ?


— Ouais. Mais quand il rentre à la maison, je m’assure qu’il ne prenne pas trop le melon.


Malgré le malaise général que ressentait Ery pour toute cette soirée, il ne put s’empêcher de rire face au regard lubrique de Chris.


— Tu lui rappelles ses vraies priorités, n’est-ce pas ?


— Toujours.


Chris s’était débrouillé pour dénicher une bouteille de bière au lieu du vin ; il s’appuya contre le mur près d’Ery, sirotant tranquillement. Ils observèrent un homme dans un costume de luxe et une femme qui arborait un collier qui valait sans aucun doute bien plus que le salaire annuel d’Ery. Le couple examinait une grande statue de bronze.


— J’adore ! s’extasia-t-elle. C’est une conceptualisation parfaite du changement climatique mondial. C’est brillant !


Son compagnon hocha la tête avec gravité.


— Exactement. La façon dont la texture ici dépeint la fonte des glaces et l’impact sur les villes côtières… Et regarde là, l’artiste a…


— Le réchauffement climatique, c’est des conneries.


Une femme mince d’un âge indéterminé et arborant des retouches chirurgicales considérables venait de les interrompre.


— Ce n’est qu’un énième complot des libéraux pour contrôler la liberté des entreprises.


Celle au collier fronça les sourcils.


— Nous en avons déjà discuté, Jenn. La grande majorité des scientifiques s’accordent sur…


— La grande majorité des scientifiques s’accordaient sur le fait que les corps dépendaient des humeurs et qu’il y avait de minuscules petits humains dans le sperme. Ça ne veut pas dire que c’est vrai.


Jenn rangea une mèche de cheveux derrière son oreille.


— De plus, ils sont tous payés pour fournir ces rapports. Et les médias gobent tout.


L’homme secoua la tête.


— Ce n’est pas vrai. Tu ne peux pas nier que le changement climatique est déjà en train de se produire. Que dis-tu de la sécheresse actuelle ?


— Certaines années c’est la sécheresse, d’autres ce sont les inondations, répondit-elle en haussant les épaules. Tout finit par se réguler. Peu importe. J’adore le temps qu’il fait en ce moment. Chaud, et pour une fois, pas diablement sinistre.


— C’est parce que tu viens de Californie, rétorqua la femme au collier.


Elle avait accentué le lieu comme si c’était quelque chose de terrible et l’homme acquiesça pour montrer son assentiment.


Jenn renifla.


— Vous êtes juste vexés parce que les conditions de ski vont être mauvaises cet hiver.


Les trois continuèrent à se chamailler, déambulant hors de portée d’oreille.


— Seigneur, dit Chris après une nouvelle gorgée de bière. Pas étonnant que tu ne parles à personne. Dans ces moments, j’aimerais que Dyl enfile sa fourrure. J’aimerais voir toute cette foule paniquer.


Ery s’amusa un instant à imaginer un loup-garou déchaîné qui grognerait sur Jenn et pisserait sur la statue du changement climatique. Bien évidemment, Dylan ne ferait pas une telle chose. Il ne se transformait en loup que lorsqu’il était en sécurité dans sa ferme ou sur le terrain forestier adjacent, et ne laissait personne l’approcher mis à part Chris. C’était assez raisonnable de sa part et toutefois assez décevant, étant donné les circonstances actuelles. Quel était l’intérêt d’être ami avec une créature surnaturelle si elle ne pouvait pas terrifier quelques idiots ?


Ery resta appuyé contre le mur pendant que Chris s’avançait vers la statue pour l’examiner de plus près. Il passa une minute ou deux à pencher la tête avant de retourner auprès d’Ery.


— Je trouve que ça ressemble à un grand cachalot qui accoucherait d’un piano.


Ery essaya de ne pas rire, mais perdit la bataille. Bon Dieu, il aimait beaucoup Chris. Il n’était pas comme les gens avec qui il traînait. Et il n’était certainement pas le genre de mec qu’il aurait imaginé avec Dylan, malgré tout, il était content que ces deux-là se soient trouvés.


Sa bonne humeur disparut rapidement.


— Cette statue s’est vendue pour quarante mille dollars.


Chris afficha un air amer.


— Imbéciles.


— Au moins, un bout sera reversé à une bonne cause.


C’était vrai. Tous les artistes offraient une partie de leurs ventes à un nouveau refuge pour adolescents sans-abri.


— Si j’avais quarante mille balles à lâcher de ma poche, je les donnerais directement aux gamins au lieu de les gâcher sur une saloperie aussi moche.


Chris rougit légèrement avant de lui jeter un regard rapide.


— Je ne parlais pas de tes trucs à toi, mec. Tes tableaux ne sont pas moches.


— Ils ne se vendent pas non plus.


— Celui-là, si.


Chris montra avec sa bouteille une large toile qu’Ery avait peinte. Il y avait un ciel bleu et de légères traînées brumeuses. Une épaisse ligne dentelée coupait le centre, comme un séismographe en activité ou un électroencéphalogramme. De petites taches rouges et des nuances vertes subtiles complétaient l’effet.


Ery soupira.


— Stender l’a acheté.


Il était associé principal dans le cabinet de Dylan. Ery aurait dû être ravi que son travail orne bientôt les murs d’une des meilleures entreprises d’architectes de la ville, où beaucoup de personnes pourraient l’admirer. Néanmoins, il était presque certain que Dylan avait persuadé Stender de l’acquérir, que ce soit par pitié, solidarité, ou amitié. Ery avait envie que les gens achètent ses tableaux parce qu’ils leur parlaient, parce qu’ils les aimaient.


Chris avait dû remarquer son air morose, car il lui prit gentiment le verre de vin vide des mains.


— Je vais voir si je peux tirer Dylan de là. Après ça, tu nous emmèneras en boîte. Tu pourras te trouver un mec et danser jusqu’à en vomir.


Ery tenta de reprendre du poil de la bête face à cette idée. Il essayait constamment d’entraîner Dylan et Chris dans des endroits amusants, déjà, pour montrer au monde qu’il était ami avec le couple le plus sexy de toute l’agglomération de Portland. Mais ce soir, il était plus d’humeur à se rendre dans un lieu calme et posé, où il pourrait s’épancher sur les maux de son cœur. Il tapota l’épaule de Chris.


— Pas de souci. J’attends ici.


Il se plaqua à nouveau contre le mur, comme s’il était une des œuvres exhibées.


Habituellement, ce n’était pas son truc de faire tapisserie. Dans la plupart des expositions, il s’affairait partout, étudiant les autres travaux, parlant à ses amis, flirtant avec les mecs mignons. En général, il s’amusait. Pas ce soir.


Le fait était que ses vernissages se faisaient le plus souvent dans des bars ou des restaurants, ou encore dans des sortes d’espaces communautaires, coincés entre un studio de yoga et un magasin de réparation de vélos. Tout le monde buvait des bières et personne ne portait de cravate, à moins que ce soit par ironie. C’était plutôt des gens avec beaucoup de piercings ou de tatouages, et non pas de la chirurgie esthétique ou des colliers qui valaient des dizaines de milliers de dollars. Et s’il vendait quelques œuvres, tant mieux, ça lui faisait quelques billets en plus dans les poches, mais l’un ou l’autre il s’en fichait. Ce n’était pas important.


Ce soir, c’était important. Il y avait des critiques d’art et des personnes avec des comptes en banque bien remplis. C’était bien trop pour lui. Il n’avait eu d’invitation que grâce à Dylan, dont le cabinet était un gros mécène. Ce soir était sa chance de se faire un nom, de réaliser son rêve de quitter son exécrable boulot et de devenir un vrai artiste et non pas un amateur.


Et ça ne se produisait pas.


Personne ne jetait de tomates sur ses toiles, ce qui devrait être une consolation, mais personne n’y prêtait une grande attention non plus. Ils étaient tous trop occupés à vider leurs poches pour les cachalots et le changement climatique.


Il regarda ses pieds d’un air maussade quand une main se posa sur son épaule. Il leva le nez pour trouver Dylan qui lui souriait. Bon sang, il avait fière allure. Son autre bras entourait les épaules de Chris.


— Vous ressemblez à une couverture de magazine, dit Ery.


Chris renâcla.


— Quel magazine ? Le trimestriel des homos trop habillés ?


Dylan roula des yeux.


— Partons d’ici avant que Jack Everson me retrouve et essaie de me faire parler de sa façade plus en détail.


— Sa façade, hein ? demanda Chris en frétillant des sourcils. Devrais-je être jaloux ?


— Es-tu obligé de mettre des connotations sexuelles partout ?


— Oui, en effet.


Ils étaient adorables ensemble. Ery poussa son dixième soupir de la soirée.


— Allons-y, les mecs.


Ils durent d’abord faire un arrêt pour saluer le couple qui présidait l’événement. Néanmoins, leurs hôtes étaient clairement plus intéressés par Dylan que par Ery, donc leur échange fut bref. Quelques minutes plus tard, les trois hommes sortirent dans la chaleur d’octobre, anormale pour cette saison.


— Nous sommes garés dans ce parking, dit Dylan en le montrant du doigt. Et toi ?


— Pareil.


— Je vais conduire et te ramener chez toi après. Tu pourras toujours revenir demain matin en centre-ville pour récupérer ta voiture, n’est-ce pas ?


— Je suppose que oui.


Il poussa un énième soupir.


— Écoutez, pourrait-on juste… je ne sais pas. Prendre un café ou autre chose ?


Dylan et Chris échangèrent un regard rapide.


— Bien sûr, répondit Chris. Mais ça veut dire que tu vas louper le super groove de Dylan.


— Son style a évolué lui aussi ?


La première fois qu’il avait rencontré Dylan à la fac, Ery l’avait trouvé mignon, dans un genre geek maladroit. Cependant, pour une raison inconnue, devenir un loup-garou avait musclé son corps et musclé son… magnétisme. À présent, il faisait tourner les têtes, peu importait où il se rendait. Il n’avait d’yeux que pour Chris, toutefois.


Ce dernier éclata de rire.


— Non, il ressemble toujours autant à un demeuré.


— Hé ! protesta Dylan, sans grande vigueur.


Ery secoua la tête.


— Gardez-moi ce moment pour un autre soir. Je suis raide, là.


Chris marmonna quelque chose sur le fait qu’il devait geler en enfer s’il était épuisé et Dylan prit un air inquiet. Ils marchèrent sur le trottoir jusqu’au Starbucks. Ce n’était pas très excitant, mais ça irait. Ery repéra un bon emplacement dans un coin au fond, pendant que Dylan et Chris passaient commande. L’endroit était assez bondé et bruyant, suffisamment pour qu’Ery ne puisse pas entendre la musique, ce qui était tout aussi bien au final. Il n’était pas d’humeur pour de la pop rétro, de la bossa-nova, ou n’importe quel autre style que les baristas étaient obligés de passer cette semaine sous la pression de leurs patrons. S’il était chez lui, il aurait probablement écouté du Stravinsky ou du Bartók. Quelque chose de déprimant qui venait d’Europe de l’Est. Le genre de musique qui devait être accompagnée de vodka et de cigarettes sans filtre.


— Et voilà, dit Dylan en posant une tasse en carton devant Ery. Trois sucres, c’est ça ?


Ery sourit.


— Ouais.


Chris et Dylan s’assirent en face de lui, ce qui lui donna un peu l’impression d’être à un entretien d’embauche. Dylan avait commandé une espèce de mélange dans un venti1 et Chris un petit gobelet en carton. Dylan laissa tomber deux sacs en papier.


— Des cookies aux pépites de chocolat et une sorte de pain aux fruits rouges. Servez-vous.


— Merci.


Ery n’avait pas faim et n’avait pas besoin de plus de calories. Ces encas n’iraient pas à la poubelle, cependant. Dylan mangeait tout le temps, le résultat de son étrange métabolisme, selon lui. Ery aurait souhaité que ce soit lui qui puisse manger non-stop sans prendre un gramme.


— Je suis désolé que ta grand-mère n’ait pas pu venir ce soir, déclara Dylan en coupant un morceau de cookie.


— Ouais. Elle en avait envie et elle aurait beaucoup aimé, mais… elle se fait vieille, tu sais ? Elle a dit que ce serait trop pour elle.


Ery ne voulait pas y penser. Même si ses parents étaient super, il avait toujours eu une relation spéciale avec sa grand-mère. C’était une femme extraordinaire. Il avait plus de trente ans, et pourtant il avait encore l’impression qu’elle pouvait répondre à toutes les questions de l’univers.


Il décida de changer de sujet.


— Et vous ? Quoi de neuf ?


— Comme d’habitude, répliqua Chris, avant de froncer les sourcils.


Il desserra sa cravate et la retira, puis l’envoya à Dylan.


— C’est mieux comme ça. On a presque terminé la salle de bain et je compte installer de nouvelles étagères dans le salon. Intégrées. Il faut réussir à faire fonctionner cette cheminée, aussi.


La vieille ferme de Dylan et Chris était constamment en cours de restauration et de réparation, ce qui ne semblait déranger aucun des deux.


Dylan gloussa.


— Et Chris a acheté cette… cette chose, qu’il prétend pouvoir faire fonctionner.


— Ce n’est pas une chose, c’est une voiture. Une Oldsmobile 442 de 1970. Ce sera une vraie beauté quand j’en aurai terminé avec elle.


— On dirait Christine, chuchota Dylan en aparté. Sauf qu’au lieu de tuer les gens, elle bouffe tout son temps et son argent.


Ery s’affaissa sur son siège et écouta ses amis se chamailler. Malgré leurs railleries, ils se touchaient sans cesse ; une épaule cognant une épaule, une main se refermant rapidement sur l’autre, des cheveux s’ébouriffant affectueusement. Et ce que faisait Chris sous la table, hors du champ de vision d’Ery, faisait sans conteste sursauter, et même rougir, Dylan.


Celui-ci termina son premier cookie et entama le second.


— Tu n’es plus venu au studio depuis un moment.


Chris et Dylan avaient transformé la vieille grange de la ferme en studio pour lui. Ils avaient été clairs sur le fait qu’il était le bienvenu dès qu’il en avait besoin, sauf à la pleine lune. Au début, Ery s’y rendait presque tous les week-ends, même après le travail de temps à autre, pour enduire joyeusement ses toiles de peinture. Il aimait cette bâtisse qui sentait encore légèrement le foin. La journée, il y avait des hirondelles rustiques, et le soir, les chauves-souris descendaient en piqué depuis le plafond.


Malgré ça, le nombre de ses visites à la ferme s’était réduit depuis quelques mois. Il ne s’y était même pas rendu depuis plusieurs semaines.


— As-tu beaucoup de boulot ces temps-ci ? insista Dylan.


— On peut dire ça. Je travaille pour un nouveau client, je dois revoir les logos et les panneaux d’une chaîne d’épiceries. Ce qui est aussi excitant que ça en a l’air. Et je suis en train d’illustrer un manuel d’infirmier pour étudiants.


— Oh.


Alors que Dylan mâchouilla, déglutit bruyamment et évita de le regarder, Chris déboutonna le haut de sa chemise et fit des origamis avec les serviettes en papier. Ery observa un groupe d’étudiants à une table non loin. Ils avaient tous des livres de cours et des ordinateurs portables devant eux, cependant ils semblaient passer le plus clair de leur temps sur leurs téléphones. Son attention erra vers le comptoir, où l’un des baristas lui paraissait vaguement familier. Un coup d’un soir qui devait dater, probablement. Ou pas. Le type ne sembla pas du tout le remarquer.


Sans qu’il comprenne pourquoi, Ery vit Dylan sursauter violemment, d’un seul coup. Ce dernier jeta un regard noir à Chris, qui leva ses sourcils d’un air impatient.


— On, euh, va partir en vacances deux semaines, dit Dylan.


— Encore du camping ?


L’année précédente, Dylan avait surpris Chris avec une toute nouvelle caravane Airstream rutilante qu’ils aimaient prendre sur la côte ou à la montagne de temps en temps.


— Nan. Chris a un passeport qui ne contient aucun tampon, donc nous allons y remédier. En Europe.


— Waouh ! Ça a l’air génial. Vous savez où en particulier ?


Ce fut Chris qui répondit.


— Barcelone, en Espagne.


Il ricana mystérieusement et Dylan fronça les sourcils.


— Paris aussi. Une semaine dans chaque ville.


La grand-mère d’Ery l’avait déjà envoyé à Paris pour son vingt-cinquième anniversaire. Le gars avec qui il sortait à l’époque l’avait accompagné et ils s’étaient vraiment éclatés. Ils avaient passé des heures au Louvre, néanmoins c’était le musée d’Orsay qui avait vraiment capturé son cœur. Il avait regardé les peintures impressionnistes avec émerveillement, imaginant qu’un jour ses travaux pourraient être présentés dans un endroit comme celui-ci. Haha. Autant croire au père Noël.


— Rappelle-moi de vous donner les noms de quelques boîtes du Marais, dit-il. Vous ne pouvez pas prendre l’avion jusque là-bas et manquer le vrai « Gay Paris ».


— Je vais encore plus passer pour un bouseux là-bas, marmonna Chris d’un air renfrogné.


Ery secoua la tête.


— Tu plaisantes ? Les minets français vont te bouffer tout cru. Ils vont vous dévorer tous les deux.


Ses amis avaient à présent l’air sceptiques. Dylan restait perpétuellement perplexe face à l’idée qu’il avait du sex appeal et Chris semblait penser que le monde entier le percevait comme un plouc minable et non pas comme un homme attentionné, talentueux et intelligent. Leur manque d’estime pour leur personne aurait pu agacer Ery, cependant il trouvait ça plutôt mignon.


— Vous vous amuserez, je peux vous l’assurer, dit-il.


Ils discutèrent un moment de Paris et Barcelone. Dylan prétendit être désespéré à l’idée de rester assis près de son compagnon en ébullition pendant un vol de onze heures, et Chris se plaignit que Dylan voudrait goûter tous les plats bizarres et snobs d’Europe. Les étudiants s’en allèrent, et bientôt une femme d’âge moyen avec une mèche rose les remplaça. Elle avait également un ordinateur, mais au lieu de river le nez sur son téléphone, elle claqua ses doigts sur le clavier à toute vitesse. Ery se demanda si elle écrivait.


Chris et Dylan commencèrent à se jeter à nouveau des regards entendus. Ils devaient probablement se dire qu’il était temps de rentrer ; il leur faudrait une heure pour arriver chez eux. Si Ery avait été un meilleur ami, il les aurait laissés gracieusement partir. Cependant, il n’était pas d’humeur à regagner son appartement déprimant. Il y faisait toujours trop froid ou trop chaud, et les voisins avaient des goûts désastreux en musique. Ils restèrent donc tous les trois assis encore un moment.


Chris finit par exploser.


— Oh, bordel de merde ! Faire venir ici Lon Chaney2 pour discuter de trucs importants est impossible !


Il cogna Dylan suffisamment fort à l’épaule pour le faire grimacer.


— Il faut parler d’autres choses que des croissants et des bérets, Ery.


Dylan se mâchouilla la lèvre et avait l’air sur le point de subir une opération dentaire particulièrement douloureuse.


— Que se passe-t-il, Ery ? demanda-t-il enfin.


— Comment ça ?


— Je veux dire… Tu sembles un peu ailleurs, ces derniers temps.


À présent, c’était à son tour de détourner le regard.


— L’expo de ce soir était un fiasco. Ça a un peu blessé mon ego.


— Ça ne date pas de ce soir. Tu n’utilises plus le studio. Tu ne…


Dylan leva les mains d’un air impuissant.


Chris intervint pour être plus clair.


— Tu ne virevoltes pas.


Ery cligna des yeux.


— Virevoltes ?


— Ouais. Normalement, tu bouges partout, tu parles à cent à l’heure, tu souris à tout le monde. Un vrai gentil. Mais maintenant… eh bien, regarde-toi. Tu n’es même pas habillé comme d’habitude.


Baissant les yeux sur ses vêtements, Ery haussa les épaules.


— Je porte un costume. Ça me paraît plutôt normal.


— Ça l’est pour quelqu’un d’autre, pas pour toi. D’habitude, on dirait que tu as volé tes fringues au Magicien d’Oz en Technicolor.


Chris marquait un point. Son costume était d’un noir charbon sobre et sa chemise était bleu poudré. La seule vraie couleur venait de sa cravate, d’un rouge vif avec un surfeur peint à la main.


Dylan et Chris avaient l’air inquiets. Cette fois, au moins, Ery parvint à ne pas soupirer.


— Mon boulot a mangé mon âme.


Il ne pouvait pas résister à jouer un évanouissement dramatique, s’effondrant en avant jusqu’à ce que son front heurte la table. Elle sentait les biscuits et le produit nettoyant.


— Ça se passe si mal que ça ? demanda gentiment Dylan.


Ery leva la tête.


— Tu sais ce que j’ai fait aujourd’hui ? J’ai dessiné un type avec un cathéter dans la bite. Et j’ai essayé de me décider entre quinze nuances de vert quasiment identiques pour la feuille du nouveau logo d’une épicerie. D’habitude, je passais la journée à faire des trucs comme ça, puis le soir, sur mon temps libre, je pouvais travailler sur mon vrai art. Je pouvais sortir tout ça de mon système.


Ça le rendait heureux d’éclabousser la peinture partout comme une bruine arc-en-ciel. C’était un peu comme ce que ressentait un enfant le premier jour des vacances d’été. Mais dernièrement, ce sentiment s’était évaporé.


— Ne peux-tu pas trouver un autre boulot ? demanda Chris.


— Non. Je veux dire, ouais, peut-être. Mais je ne pense pas que ça aiderait. C’est trop tard. J’ai tué ma muse.


À l’expo, un homme aux cheveux argentés et son compagnon plus jeune, soit son petit-fils soit son amant, s’étaient arrêtés devant une de ses peintures. Ery avait rôdé près d’eux, les oreilles tendues.


— J’aime la palette de couleurs, dit le plus vieux. Et cette façon d’être légèrement déséquilibré. Mais le tout est… bof. Ça manque d’originalité. L’artiste ne me parle pas.


La plus jeune avait acquiescé.


— Il y a trop de choses empruntées. Ça ne raconte rien de nouveau.


Les mots avaient fait mal, surtout parce qu’ils étaient vrais. Ery n’avait pas senti cette vieille allégresse quand il avait créé cette toile. Il avait beaucoup réfléchi au tableau, avait minutieusement tout prévu, incluant intentionnellement quelques références malignes à Willem de Kooning et Arshile Gorky. Cependant, au final, la peinture avait semblé presque plus clinique que dessiner un tube dans un pénis.


— On dirait que ta source créative s’est asséchée, commenta Dylan en grimaçant. Désolé. J’ai écouté Stender bien trop longtemps.


— Non, non, tu as raison. Les idées avaient l’habitude d’affluer en moi si rapidement que j’avais du mal à suivre. Et aujourd’hui ? Nada.


— Ça craint, mec, répondit Chris alors que Dylan secouait la tête d’un air compatissant.


Ery se sentit un peu mieux après avoir partagé ça. Il n’avait même pas parlé à sa grand-mère de ce qu’il ressentait en ce moment, bien qu’il ait capté certains de ses regards inquiets. Il n’était en général pas du genre à se plaindre, et il n’avait pas envie de gémir. Néanmoins, ces derniers temps, il avait l’impression que quelque chose s’était brisé en lui, qu’un morceau de lui avait disparu.


— Hé, reprit Dylan. Peut-être qu’un changement de paysage aiderait. Viens en Europe avec nous.


Ery renâcla.


— Pour tenir la chandelle ?


Chris sourit.


— Nan. Je parie que t’es marrant en vacances. Tu pourrais nous montrer ces clubs dont tu parlais.


Pour être honnête, l’idée était tentante. Même s’il avait mis de côté des jours de congé, il n’avait pas beaucoup d’argent. Il ne pouvait pas se permettre de jouer les jets-setters.


— Merci les gars. Vous êtes gentils, mais je vais rester dans le coin.


Une nouvelle idée lui vint.


— Par contre, je pourrais prendre quelques jours loin du boulot. Ça ne vous gêne pas si je traîne au studio, n’est-ce pas ?


— On l’a bâti pour toi, rétorqua Dylan. Restes-y autant que tu veux. En fait… pendant qu’on sera absents, est-ce que ça te dérangerait de garder un œil sur la maison pour nous ? Kay s’est proposée, mais ça signifierait prendre le bébé avec elle, et cette gamine est une vraie terreur. Elle marche à présent.


Il frissonna.


Chris acquiesça avec enthousiasme.


— Ouais, bonne idée. En plus, la belle-sœur ne voudra certainement pas avoir la mouflette dans le coin s’il y a une nouvelle invasion de fantômes ou de loups-garous.


Il souriait, toutefois il n’exagérait pas. L’année précédente, la ferme avait été hantée et toute une meute de garous extrêmement hostiles avait essayé de tuer Dylan et Chris.


— Je peux gérer les fantômes, mais je ne saurais pas trop quoi faire face aux loups-garous, par contre.


— Je les ai affrontés deux fois, dit Chris. Si tu n’es pas Dylan, je te recommande de crier comme une petite fille et de te barrer en courant. C’est ce que j’ai fait.


Dylan lui pressa l’épaule.


— Ce n’est pas ce que tu as fait. Tu m’as sauvé.


— D’abord, j’ai crié et couru. Je ne t’ai pas sauvé avant qu’oncle Frank me requinque.


— Na, na. Ton père m’a tout raconté. Tu te dirigeais déjà vers la meute et moi quand Frank est intervenu. Si le fantôme n’avait pas aidé, tu aurais foncé tête baissée et aurais fini en pièces. Andouille, ajouta-t-il affectueusement.


Ils continuèrent à se quereller un moment, cependant ils ne cessaient de se faire les yeux doux en même temps. Ery devait l’admettre. Il était à quatre-vingt-dix-neuf pour cent ravi qu’ils se soient trouvés l’un l’autre et s’en soient si bien sortis dans la vie ensemble, et un pour cent jaloux comme un pou. Pas parce qu’il regrettait que Dylan et lui aient compris qu’ils seraient meilleurs en tant qu’amis qu’en tant qu’amants après avoir tenté de batifoler à la fac ; ça avait été de loin la bonne décision. C’était juste que… bon sang, il désirait ce qu’ils avaient.


Peut-être que Dylan avait raison. Que des vacances et un changement de paysage l’aideraient. Ça ne pourrait pas lui faire de mal en tout cas.


— Bien sûr, je garderai un œil sur la propriété. Je camperai là-bas en votre absence, si ça ne vous dérange pas.


— Comme tu veux, répondirent les deux presque à l’unisson.


Les trois éclatèrent de rire.


— Vous êtes adorables. Vous allez devenir un de ces vieux couples mariés où l’un finit les phrases de l’autre, déclara Ery en souriant. Merci. Tout se passera bien. Bon sang, peut-être même que des créatures surnaturelles devraient se montrer. Ça pourrait me tirer de ma routine.


— Fais gaffe à ce que tu souhaites, l’avertit Chris. Des tas de merdes arrivent quand on traîne avec Dylan.


Ce dernier protesta.


— Hé, le fantôme, c’était ton truc.


— Oui, c’est vrai. Tu n’es responsable que pour les lycanthropes meurtriers.


— Tu nous sors du vocabulaire sophistiqué, le paysan.


— Je connais plein de mots sophistiqués. Comme « châtiment » ou « pénitence ».


Chris leva les sourcils d’un air entendu.


Ery se laissa tomber sur son siège pour observer ses amis, un tout petit frémissement pointant dans son cœur. Un frémissement qui signifiait peut-être que sa situation allait s’améliorer. Il sourit et mangea un gros morceau de ce qui restait du cookie de Dylan. 





1 	 Chez Starbucks, un venti est une grande tasse de 20 onces (environ 56cl).


2 	 Lon Chaney était un acteur américain du cinéma muet des années 1910-1920, connu surtout pour ses techniques de maquillage.




Chapitre 2


 


 


Ery avait nommé sa Mini Cooper Bea1 parce qu’elle était jaune vif avec un toit noir et un capot rayé. Aujourd’hui, il avait l’impression que Bea était ravie d’échapper au trafic en accordéon de la ville. Elle vrombissait de satisfaction sur les routes de campagne, des rayons de soleil qui n’étaient pas de saison la faisant scintiller.


Ery était heureux lui aussi. Il avait fourré un tas de vêtements, de livres ainsi que de la nourriture à l’arrière de la voiture, verrouillé son appartement, fait signe aux voisins qui écoutaient de la polka à fond et avait pris le chemin de la ferme. Après avoir boudé et stagné pendant des semaines, c’était agréable de bouger à nouveau. Quitter le boulot la veille avait été particulièrement satisfaisant. Il avait eu l’impression de faire l’école buissonnière, comme cette fois en Première, sauf que là personne n’allait le dénoncer à ses parents et il n’aurait pas à affronter le proviseur Morris dans son bureau.


Pauvre Morris. Quel genre de karma avait pu le conduire à être proviseur d’un lycée ?


Ery tourna sur la route de campagne pour entrer sur le chemin cahoteux de Dylan et Chris. Leur maison était la seule en vue maintenant que la bicoque dans laquelle avait vécu Chris avait brûlé. Ils l’avaient remplacée par un jardin potager. Il y avait une pergola sophistiquée avec des vignes que Dylan avait conçue et Chris construite. Ils avaient prévu de planter quelques arbres fruitiers également, mais avaient dû repousser à plus tard à cause de la sécheresse. Le jardin restait joli malgré tout. Ery se demanda lequel avait décidé de mettre des tournesols et des roses.


De l’autre côté du sentier, du blé doré attendait d’être moissonné, avec en toile de fond des vallées vertes bien rebondies. Ery n’avait jamais vraiment été un féru de la campagne, toutefois il pouvait comprendre pourquoi Dylan était tombé amoureux de cette propriété. Peut-être que son voisin bien gaulé avait aidé à entretenir cet engouement.


Dylan et Chris se tenaient sur leur porche. Chris fumait une cigarette et sirotait une bouteille brune. Dylan s’agitait avec son téléphone à l’oreille, cependant il leva la tête vers Ery et lui fit signe quand il se gara. Pas besoin de faire un créneau dans une place exiguë et aucun risque que Bea se cogne les portières. Mis à part la caravane Airstream, le fourgon de Dylan et la collection discutable de véhicules fonctionnels de Chris, Bea avait tout l’espace pour elle toute seule.


Ery sortit de la voiture, ouvrit le coffre (comme on devait l’appeler pour une Mini, c’était la règle) et récupéra un sac de courses.


­­— Salut les gars. Tout est prêt et paré pour votre aventure ?


Il marcha vers la maison.


­— Tout est prêt et paré, répondit Chris. Notre monsieur bourré de TOC ici présent ne fait que confirmer nos horaires de vol pour la troisième fois.


— Il arrive qu’ils fassent des changements de dernière minute, rétorqua Dylan, quelque peu sur la défensive.


Ery sourit.


— Vous êtes certains que vous ne voulez pas que je vous conduise ? Il faudra prendre votre voiture, mais…


— Nan, l’interrompit Chris. Ne te fatigue pas. On peut la laisser garée dans le parking éco pendant deux semaines. Et tu pourras profiter plus rapidement de ton retour à la nature.


Pour être honnête avec lui-même, Ery était content de ne pas avoir à le faire, cependant il avait été obligé de proposer.


— Je vais ranger ça, dit Ery. Vous ne partez pas tout de suite, si ?


Dylan vérifia l’heure sur son téléphone.


— Dans une demi-heure. Au fait, tu peux rester dans la maison, si tu préfères. Tu es le bienvenu.


Il haussa les épaules.


— Ou l’appartement. C’est comme tu veux.


Ery fut forcé de sourire. Quand Chris et Dylan avaient converti la grange en studio, il avait surpris Ery en transformant la structure en appartement. Le petit espace contenait le mobilier basique, néanmoins il y avait tout le nécessaire : une chambre/salon avec une vue sur l’étang, une kitchenette et une salle de bain avec une jolie douche. Ils avaient même installé un combiné lave-linge et sèche-linge. Ils lui avaient expliqué le fonctionnement pour qu’il puisse y passer la nuit s’il le voulait et se sente chez lui. Il avait un peu pleuré, ce qui avait rendu Dylan d’une façon amusante très mal à l’aise. Bon sang, il était chanceux d’avoir de tels amis.


— Je vais rester dans la grange. De cette façon, dans l’éventualité très peu probable où ma muse se réveillera au milieu de la nuit, je serai prêt.


Ery dut faire trois voyages pour ramener toutes ses affaires dans la grange, puis il mit les denrées périssables au réfrigérateur. Il décida de déballer le reste plus tard, après avoir dit au revoir à ses amis. Il retourna à l’avant de la maison, juste au moment où Dylan et Chris se disputaient sur celui qui emportait le plus de choses qui ne servaient à rien.


— Il doit avoir pas moins de dix chargeurs différents là-dedans, lança Chris en montrant la valise de Dylan. C’est comme voyager avec un magasin d’électronique ambulant.


— Au moins, c’est léger. C’est toi qui emportes tous ces bouquins.


— Je dois bien avoir quelque chose à lire là-bas et je n’ai pas l’intention d’apprendre le français ou l’espagnol.


— Ils ont aussi des livres en anglais, tu sais. Ou tu pourrais t’acheter une tablette Kindle.


Chris renifla.


— Et un chargeur de plus.


Ery les serra dans ses bras l’un après l’autre.


— Amusez-vous bien. Envoyez-moi des photos que je puisse être correctement jaloux. Et ramenez-moi un bel hidalgo.


Dylan sourit.


— Fais comme chez toi dans la maison. On a pratiquement vidé le frigo, mais il reste du surgelé, des boîtes…


— Et tous les appareils qui peuvent exister, marmonna Chris.


Il était le cuisinier ici, alors que Dylan était un féru de gadgets.


Ce dernier prétendit n’avoir rien entendu.


— Il y a des serviettes supplémentaires et d’autres choses si besoin. Les clés sont sur le comptoir. Ainsi que les numéros d’urgence. Rick, Kay et le père de Chris. Tu devrais être capable de me joindre, mais on ne sait jamais.


— Je suis sûr que tout ira bien. Je m’en sortirai. Je jouerai les Picasso.


Il réfléchit un instant.


— Dois-je m’occuper de quoi que ce soit sur vos terres ?


— Nan, répondit Chris. Le jardin est micro-irrigué et il y a un minuteur. Tout le reste est déjà réglé.


Dylan eut l’air embêté.


— Euh… l’étang. Il faudrait peut-être que… tu fasses attention si tu t’y baignes.


Il jeta un regard à Chris, qui acquiesça.


Ery était perplexe.


— Que je fasse attention à quoi ? Aux requins ?


Ses amis hésitèrent un moment et Dylan finit par répondre.


— C’est juste un peu bizarre. Chris et moi allons nous baigner parfois et tout va bien. Mais une fois, je cherchais quelque chose au fond… C’était au moment où nous gérions la crise avec oncle Frank. Je me suis rendu compte qu’il est bien plus profond qu’il ne devrait être. Et l’un des loups qui nous a pourchassés a… euh…


Chris termina pour lui.


— Elle a sauté dedans et n’est jamais remontée. Peut-être qu’elle s’est retrouvée coincée dans quelque chose là-dessous, peut-être pas. On n’en sait rien.


Bien. Voilà qui était en effet très bizarre.


Ery haussa les épaules.


— Je ne sais pas nager et personne ne devrait se baigner fin octobre dans l’Oregon, de toute façon. C’est contre nature.


Ils grimpèrent dans leur véhicule, Chris derrière le volant et Dylan continuant à lister les choses qu’il pensait qu’Ery devait savoir. Comme le fait qu’il y avait des brosses à dents supplémentaires ou que l’épicerie la plus proche avait une gamme toute pourrie de produits bio. Ery n’était pas certain s’il avait une nouvelle crise de TOC ou s’il essayait de cacher à Chris que ce voyage le rendait nerveux. Peut-être les deux. Leur lourd moteur démarra et Ery leur fit signe tandis qu’ils s’éloignaient. Il toussa un peu face à la poussière que les roues soulevèrent et retourna dans la grange pour déballer ses affaires.


			***


La première chose qu’Ery décida de faire après avoir rangé ses vêtements fut de décorer l’appartement, qui en avait besoin. Les murs étaient intéressants ; c’était du bois récupéré dans la grange d’une ferme à quelques kilomètres de là, dont la structure s’effondrait. Ils avaient de la texture et du caractère, cependant ils étaient gris. Ainsi que le sol en béton poli. Les meubles étaient assez vieillots, ce qui avait un certain charme. Ils avaient appartenu à la grand-mère de Kay ; Dylan les avait stockés dans sa cave avant de les mettre là. Malgré tout, l’appartement avait presque autant de couleurs qu’une antique lithographie en noir et blanc.


Quand il aurait terminé quelques tableaux, il les suspendrait. Pour illuminer l’endroit. Maintenant, tout ce qui lui restait à faire était de peindre.


Bien.


Il se fit d’abord une salade pour le déjeuner. Il s’apprêtait à manger quand il se rendit compte qu’il pourrait l’améliorer avec de vrais légumes frais. Il fonça vers le jardin et ramassa plusieurs tomates. Puis, il se dit que c’était dommage de gâcher toutes ces fleurs. Il ne pouvait pas les voir depuis la grange et le temps que Dylan et Chris rentrent, la pluie et le froid seraient arrivés. Ery en cueillit quelques-unes. Et des herbes qu’il trouva dans un coin. Il s’arrêta ensuite pour admirer une toile avec une magnifique araignée en son centre. Puis pour observer une chenille en train de mâchouiller une feuille.


Il retourna finalement à la grange, où il passa un temps considérable à chercher un vase adapté pour les fleurs. L’appartement n’en possédait pas. Il finit par dénicher un bocal de conserve à moitié dissimulé sous des planches dans le studio. Il jeta les insectes morts à l’intérieur et le récura avant d’arranger les tiges à sa convenance. Il posa le bouquet au milieu de la table.


La salade était délicieuse. Elle aurait été meilleure avec du vrai assaisonnement maison au lieu des quelques gouttes de vinaigre balsamique qu’il avait amené avec lui. Il chercha des recettes sur Google, en trouva une bonne et fit une liste de courses. Il vérifia également ses e-mails et ses comptes Twitter et Tumblr. Ça lui prit un petit moment. Ça l’avait distrait.


Enfin, il était temps de peindre… une fois qu’il aurait terminé de regarder par la fenêtre. La beauté de la nature, tout ça. C’était pour essayer de trouver une source créative, pas vrai ?


Chris avait dû récemment récupérer la pelle mécanique, car le mûrier sauvage avait diminué assez pour permettre d’apercevoir la pente qui descendait jusqu’à l’étang. Ery ne pouvait pas trop voir l’eau à cause de l’angle de la colline, toutefois il distinguait clairement la forêt feuillue presque impénétrable derrière. Dylan aimait bien y traîner quand il était sous forme de loup. Il y chassait, en fait. Ery frissonna légèrement, imaginant son ami tout doux devenir un prédateur mortel.


Et Chris ? Qu’est-ce que ça faisait d’avoir un amant surnaturel ? Ery était assez à l’aise avec le paranormal, puisque sa grand-mère était spirite. Cependant, c’était une chose de parler de créatures d’un autre monde, ou même discuter avec eux, et c’en était une tout autre de sortir avec l’une d’entre elles. D’en aimer une.


Quelque chose bougea près de l’eau, toutefois Ery ne put discerner ce dont il s’agissait. Malgré les habitudes alimentaires mensuelles de Dylan, il y avait encore beaucoup de vie sauvage dans les environs de la ferme. C’était quelque chose d’une bonne taille, comme un cerf ou un coyote. Il vit se froisser les buissons. Ery plissa les yeux derrière la fenêtre et ne put voir que des feuilles qui remuaient ainsi qu’un aperçu très bref de quelque chose couleur chamois.


Il se secoua. S’il traînait encore, il allait perdre la lumière.


Il erra dans le studio pour faire l’inventaire de son matériel. Il avait plusieurs toiles de première qualité et de tailles diverses, la majorité restant large. Une belle collection de couleurs et de pinceaux étaient sur les étagères que Chris lui avait construites. Un chevalet, même si Ery préférait parfois travailler avec sa toile à plat par terre ou posée contre un mur. Au temps où il utilisait le studio plus régulièrement, il avait trimballé des carnets de croquis et des crayons, quelques palettes, une large sélection de médiums acrylique, de peinture acrylique et à l’huile, ainsi que deux pots de vernis. Il avait tout ce dont il avait besoin pour commencer. Sauf l’inspiration.


— Allez, abruti ! s’exclama-t-il.


Les gamins avaient l’habitude de l’appeler comme ça à l’école. Ery l’abruti. Ce surnom ne l’avait jamais vraiment dérangé, surtout parce qu’il savait qu’il était en fait assez intelligent et parce que les autres noms étaient pires. Ery la tapette se situait dans la moyenne. Il avait eu beau être à l’aise avec son orientation sexuelle depuis la primaire, ses camarades ne l’étaient clairement pas.


Il était rentré chaque fois en pleurant chez lui à l’époque. Ses parents l’avaient serré dans leurs bras, dit qu’ils l’aimaient comme il était et demandés s’il voulait qu’ils en parlent aux responsables de l’école. Leur soutien avait été formidable, toutefois, dès le lendemain, il avait dû à nouveau affronter ces visages hostiles et avait fini le cœur brisé face à leur refus de l’accepter. Arrivé au lycée, il avait réussi à accumuler un groupe de bons amis qui l’avait encouragé et il avait arrêté de se préoccuper de ce que disaient les gens. Mais bon sang, parvenir jusque-là avait été d’un compliqué !
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